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	À mes enfants,

	Axelle et Quentin.

	À mes petits-enfants, Alice, Malo,

	Maxime, Tiphaine et Titouan.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Dans chaque famille, il y a ce qu’on dit et ce qu’on tait… et tout se joue entre les deux.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ce que vous allez découvrir. Des rôles s’écrivent comme dans une pièce. Des comportements rejouent leur partition. Des silences murmurent ce que les mots taisent. Des liens invisibles orchestrent la scène. Des identités se façonnent au fil des échanges.


 

	 

	 

	 

	 

	Lever de rideau

	 

	 

	 

	Un samedi matin. Dans la cuisine, les bols de café fument encore, les tartines craquent sous le couteau. La radio diffuse les nouvelles en arrière-plan, presque recouvertes par les échanges de la famille. Un frère taquine sa sœur, la mère rappelle pour la troisième fois l’emploi du temps du week-end, le père feint de lire son journal, mais son silence en dit long. Derrière ce décor familier, une chorégraphie invisible se déploie : regards, gestes, répliques et silences s’entrelacent pour former un langage secret que la famille parle sans même le savoir.

	C’est là, dans ces moments ordinaires, que se jouent des dynamiques extraordinaires. Le rôle de chacun est choisi, parfois subi, parfois hérité d’histoires plus anciennes. Ce rôle peut être celui du médiateur, du bouc émissaire, de l’enfant modèle, du rebelle silencieux… mais il n’est jamais anodin. Derrière les rituels partagés, les valeurs transmises ou contestées, les habitudes ancrées et les secrets tus se tissent des boucles de communication qui façonnent, jour après jour, la trame intime de chaque famille.

	Mon objectif, à travers ce livre, est de rendre visible ce qui nous échappe : les implicites, les mécanismes silencieux, les forces souterraines qui guident nos interactions. Observer ce qui se joue derrière les mots : les alliances, les stratégies de protection, les malentendus persistants, les complicités fragiles. Dévoiler la manière dont une phrase apparemment banale peut réveiller une blessure ancienne, comment un silence peut en dire plus qu’un discours, comment une habitude apparemment anodine peut renforcer, sans que l’on s’en rende compte, une place ou un rôle dans la famille.

	C’est à partir d’un regard systémique que j’ai choisi d’utiliser un langage analytique plus approprié à la culture des lecteurs. Pour explorer ces subtilités, j’ai imaginé des saynètes inspirées de situations familières. Elles mettent en lumière des interactions récurrentes, des comportements répétitifs, des tensions souterraines, mais aussi des instants d’harmonie et de solidarité. Chaque scène devient un miroir, une invitation à observer autrement ces moments où se révèlent, à bas bruit, les équilibres et les déséquilibres du système « famille ».

	Ces dialogues sont ponctués de brèves analyses qui aident à décoder les dynamiques en jeu. En fin de saynète, une analyse présente les comportements récurrents des personnages, suivie d’une analyse psychologique du fonctionnement familial.

	L’objectif n’est pas de juger, ni de désigner des coupables, mais d’éclairer les mécanismes subtils qui nous animent, nous rapprochent ou nous éloignent. Ces dynamiques se nourrissent de nos histoires personnelles, de nos héritages invisibles, de nos blessures, de nos élans, et influencent nos échanges bien au-delà de ce que nous imaginons.

	Ainsi, chaque saynète devient une loupe sur la complexité des liens familiaux : elle révèle les boucles répétitives, les non-dits persistants, les tensions implicites, mais aussi ces moments suspendus de complicité et d’harmonie qui font de chaque famille un univers unique. Et même lorsque les situations paraissent très spécifiques, les schémas qu’elles révèlent dépassent largement le cadre de la scène : ils résonnent dans d’autres contextes, d’autres histoires, parfois d’autres générations.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Si le choix de certains personnages et de situations s’ancre parfois dans le réel, leurs paroles et leurs gestes relèvent de la fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles ne serait que fortuite.


 

	 

	 

	 

	 

	Saynète 1

	Un dimanche presque comme les autres

	 

	 

	 

	Chacun cherche à exister dans le regard de l’autre.

	 

	Un dimanche midi, la maison familiale des Lambert est baignée de lumière. Le soleil traverse les grandes fenêtres du salon, où l’on aperçoit déjà la table joliment dressée : nappes à fleurs, verres en cristal un peu dépareillés, assiettes anciennes sorties pour l’occasion. Dans la cuisine, le rôti termine doucement sa cuisson ; une odeur réconfortante de thym de jus réduit flotte dans l’air.

	Des éclats de rire fusent du couloir. Avant même de les voir, on entend la fratrie :

	Clémence, la fille aînée, infirmière.

	
	
— Arrête de corriger tout ce que je dis !


	
— C’est plus fort que moi, Théo… Tu confonds encore « voire et voir », c’est une question de dignité grammaticale.


	
— Théo, le benjamin, hausse les épaules, un sourire rêveur au coin de ses lèvres.




	Moi, tant que j’arrive à me faire comprendre par mes dessins, ça me va.

	Dans le salon, Martine, la mère, jetant des coups d’œil inquiets, fait les cent pas vers la porte-fenêtre.

	Gérard, le père, installé dans son fauteuil, feuillette un magazine en hochant de temps en temps la tête.

	Élise, la seconde fille, entre enfin, casque autour du cou, portable en main. Salut tout le monde ! J’ai dû répondre à deux messages en chemin, je vous jure, même en repos ils me trouvent. Elle embrasse tout le monde à la volée et attrape une tomate cerise au passage.

	Le déjeuner peut commencer…

	 

	Les dialogues : une partition verbale 

	 

	MARTINE : Attention, c’est chaud ! Gérard, attrape-moi le dessous-de-plat, s’il te plaît, là juste à côté de la tasse.

	GÉRARD : Ah ! oui, je vois, ça y est.

	CLÉMENCE : Tu l’as fait mariner cette fois. On dirait.

	MARTINE : Trois heures dans le vin rouge, avec des échalotes et du laurier.

	THÉO (en se servant des pommes de terre) : C’est marrant, ça me rappelle un rêve que j’ai fait… Il y avait un rôti géant, mais il parlait.

	ÉLISE (sans lever les yeux de son téléphone) : Et il disait quoi ton rôti ?

	THÉO : Ne m’oublie pas. C’était très touchant.

	CLÉMENCE : Ou très inquiétant. Tu devrais dormir plus, Théo.

	MARTINE : Allez, servez-vous. Élise, tu veux que je te découpe un bout sans gras ?

	ÉLISE : Oui, merci maman. Et avec la sauce aussi, s’il te plaît.

	GÉRARD (souriant) : Vous souvenez-vous du rôti de ma tante Lucienne, celui qui fumait toute la cuisine ?

	CLÉMENCE (sarcastique) : Oh non, pas encore l’histoire du rôti qui a failli déclencher l’alarme incendie.

	MARTINE : Laisse-le raconter, ça lui fait plaisir.

	GÉRARD (souriant) : Merci, Martine. Donc, Lucienne… Elle avait oublié de retirer le plastique avant de mettre le rôti au four.

	THÉO (la bouche pleine) : Ça, c’est moderne. Un rôti emballé avec son destin.

	Un silence léger s’installe, juste le bruit des couverts et du pain qu’on rompt. On aurait pu entendre une mouche voler.

	ÉLISE : Au fait, j’ai postulé pour une mission humanitaire cet été. Trois semaines au Sénégal.

	MARTINE : Oh mon Dieu… Mais c’est dangereux là-bas.

	CLÉMENCE : Elle est infirmière, maman. Elle gère mieux les urgences que nous tous réunis.

	THÉO : Tu pourrais ramener un carnet local de croquis ? Ou me dessiner un hôpital là-bas.

	ÉLISE (souriant franchement) : Marché conclu.

	MARTINE : Allez, tout le monde à table, j’ai sorti la nappe de Mamie, hein, pas de taches cette fois-ci, Théo ? Ah attention, la chaise de droite bouge un peu, Gérard, tu t’en souviens ? Elle grince depuis Noël.

	Dans ces échanges, chacun y va de son couplet, c’est léger, amusant même. Cela traduit un besoin de raconter, de se raconter, d’exister au sein de cette famille peut-être ordinaire, mais chaleureuse et simple.

	THÉO : Promis juré, j’ai laissé mes pinceaux à la maison. Par contre, si le rôti est aussi bon que la dernière fois…

	GÉRARD : Il est encore meilleur ! Et puis ce n’est pas le rôti, c’est la sauce. Tout est dans la sauce, j’vous l’ai déjà dit. Vingt ans…

	CLÉMENCE (sourit) : On le sait, papa, tu nous racontes la même chose depuis… vingt ans.

	ÉLISE (les yeux rivés sur son téléphone) : Attendez, il faut que je poste une photo de la table. Trop stylée, la vaisselle vintage.

	MARTINE : Tu veux qu’on attende de couper le rôti, Élise ? Parce que là, j’ai mis les haricots dans le petit plat de céramique bleu, tu sais, celui que t’aimais bien quand t’étais petite. Il tient encore le coup, incroyable.

	ÉLISE : Non, vas-y maman, j’ai déjà pris cinq clichés. Je retoucherai après.

	GÉRARD : Et voilà. On mange froid pour internet maintenant…

	CLÉMENCE : Tu exagères, papa. Toi aussi, tu faisais attendre tout le monde avec tes histoires de guerre.

	THÉO (enthousiaste) : D’ailleurs, t’as pas une nouvelle anecdote, papa ? Genre, la fois où t’as vu Chirac en vrai ?

	GÉRARD : Ah, ça, c’était quelque chose… C’était en 1982…

	Le même récit revient régulièrement, avec des variantes selon l’humeur de Gérard. Mais personne n’a jamais osé dire qu’il l’avait déjà raconté vingt fois.

	MARTINE : Bon, Théo, fais attention en versant la sauce. L’autre pour j’ai vu une tache sur ton t-shirt blanc… tu sais, le curcuma, ça ne part jamais. Et prend du pain, il est tout frais, je suis passée à la boulangerie de Meunier ce matin. Il m’a dit que son fils partait à Lyon, je ne savais pas qu’il avait un fils, tu le savais toi, Clémence ?

	CLÉMENCE (amusée) : Non, mais tu devrais vraiment écrire un bulletin municipal, maman.

	THÉO : Jute une pomme de terre, pour la forme. Faut que je rentre dans ma chemise pour l’expo de jeudi.

	CLÉMENCE : C’est pas gagné si tu fais trois assiettes à chaque fois…

	THÉO (sourit) : La création, ça creuse !

	ÉLISE (sans lever les yeux) : En parlant de ça, j’ai vu ton affiche sur Insta. Trop classe. Y’a du monde qui vient ?

	Chez les Lambert, les compliments passent souvent par une forme d’ironie. Le soutien existe, mais il est voilé, pudique, enveloppé dans l’humour.

	GÉRARD : Moi j’ai dit à tout le monde à la pétanque de venir voir ton expo.

	THÉO (touché) : Merci, papa… Même si je doute que Michel et René soient fans de BD expérimentale.

	MARTINE (fière) : Ce sera très bien. Et puis, nous serons là. Et on portera les foulards rouges, comme à ton dernier vernissage. Tu te souviens ? On était assortis, c’était joli. Enfin, moi j’avais chaud.

	Si l’on examine de près les échanges de Martine, on s’aperçoit de sa capacité à parler pour parler, c’est comme un besoin de raconter.

	CLÉMENCE : Même Élise ?

	ÉLISE (levant la tête) : Hé oh, j’ai dit que je viendrais. J’ai posé mon samedi pour ça, faut pas trop m’en demander non plus.

	CLÉMENCE : Mais tu pourrais être plus présente à nos repas familiaux.

	ÉLISE : Et toi, tu crois que tu fais mieux ? T’appelles maman une fois tous les deux mois !

	CLÉMENCE : Parce que toi, liker ses photos de plantes, ça compte comme prendre des nouvelles peut-être ?

	MARTINE : Bon, bon, on ne va pas se chamailler aujourd’hui, hein ? C’est dimanche ! Et puis vous m’avez bien eue l’autre jour avec ce cactus, j’ai cru qu’il était en fleur, mais c’était un filtre… Vous êtes terribles.

	Quand le ton monte, c’est souvent bref, un éclat passager et de façon répétitive entre les deux filles. Mais la tension redescend vite. Cependant, on remarque le jeu des interactions récurrentes entre Élise et Clémence.

	GÉRARD : Et si on trinquait à la santé de Théo ? À sa première expo solo !

	TOUS : À Théo.

	Comme souvent, Théo semblait flotter au-dessus des échanges, y plongeant une remarque poétique ou absurde, une pointe d’humour, comme s’il vivait la scène depuis un coin de son carnet à croquis.

	MARTINE : Bon, on parle vacances ? Vous vous souvenez de ce que je vous disais la semaine dernière, pour la Bretagne ? Si on louait la même maison qu’en 2010, vous vous rappelez ? Il y avait ce petit salon avec les fauteuils rayés, Gérard, t’adorais faire la sieste dedans.

	GÉRARD : Les mouettes, les galettes, les crêpes au beurre salé…

	CLÉMENCE (rêveuse) : Et les promenades le long de la mer. Ça me manque…

	THÉO : On pourrait y aller tous ensemble cet été. Une semaine. Sans télé. Sans téléphone.

	ÉLISE (blême) : Pardon ? Tu veux dire… sans 4G ? T’es malade.

	CLÉMENCE : Tu survivrais, Élise. Tu dormirais mieux.

	THÉO : Et si on parlait, vraiment. Comme maintenant.

	GÉRARD : Et on pourrait refaire les parties de Scrabble… hein Martine ?

	MARTINE : Sauf si tu triches encore avec tes mots inventés. « Zabou » : non, mais franchement…

	GÉRARD : J’ai jamais triché ! « Zabou » c’est un mot très courant au Scrabble canadien.

	CLÉMENCE (taquine) : Il existe aussi dans le dictionnaire imaginaire de papa.

	Chez les Lambert, même les disputes autour du Scrabble sont devenues des souvenirs tendres.

	MARTINE : Gérard, tu pourrais emmener les enfants au marché comme avant. Vous vous souvenez des samedis matin ? On ramenait trop de fromage et il faisait chaud dans la voiture.

	GÉRARD : Oh, la fois où on a oublié Élise chez le poissonnier !

	ÉLISE : Oui ! Et toi, tu restais à la maison à préparer le déjeuner… et à râler quand on rentrait trop tard.

	MARTINE (sourit) : Bon, qui veut du dessert ? J’ai fait la tarte au citron de Mamie. Et attention, j’ai mis juste assez de sucre. Gérard, tu vas encore dire que ce n’est pas assez, mais tu dis ça à chaque fois.

	On peut remarquer, comme avec Élise et Clémence, des interactions répétitives. Marie ne cesse de faire des reproches à Gérard.

	CLÉMENCE : Avec ou sans meringue ?

	MARTINE : Avec, voyons. C’est pas une tarte au citron, sinon ! Et j’ai même mis un peu de zeste râpé comme elle faisait.

	ÉLISE : Franchement, j’ai failli zapper le déjeuner, mais rien que pour cette tarte…

	THÉO : En vrai, je viens surtout pour la tarte. Et pour vous aussi, un peu.

	Il y a des traditions qu’on ne discute pas. La meringue sur la tarte fait partie de l’ADN familial. 

	MARTINE : Oh, mes chéris…

	ÉLISE : Et qu’on soit encore tous là. C’est pas rien en vrai.

	THÉO : Allez, on fait un vœu ? Que ça continue encore longtemps, ces dimanches.

	MARTINE : Oh oui. Même si vous mangez la nappe.

	CLÉMENCE : Et même si on s’engueule parfois.

	GÉRARD : C’est ça une vraie famille. Et si nous allions prendre le café ?

	 

	L’analyse des comportements récurrents des personnages 

	 

	Martine : la mère, inquiète, et maternante, elle est attentive aux détails et aime entretenir le lien familial. Elle a besoin de se sentir indispensable, de maintenir la cohésion et d’exister à travers la parole et le soin, notamment la cuisine et l’organisation. Elle contrôle subtilement les situations pour prévenir les incidents et transforme ses reproches en remarques humoristiques ou affectueuses.

	Gérard : le père, a besoin d’être écouté et reconnu pour transmettre ses souvenirs de manière répétitive. Il tient à garder une certaine neutralité et une distance par rapport à ses émotions. Il utilise l’humour pour désamorcer les tensions. Il incarne la stabilité et la continuité, et sert de repère rassurant au sein de la famille.

	Clémence : l’aînée, infirmière, est sérieuse, perfectionniste et légèrement moralisatrice. Elle cherche à être reconnue par son sérieux et son rôle de responsable. Elle corrige volontiers les autres et utilise le sarcasme pour protéger son affectivité. En cadrant les échanges et en instaurant une certaine discipline, elle joue un rôle de protectrice pour ses frères et sœurs.

	Élise : la cadette, dynamique, indépendante et tournée vers l’extérieur, cherche à exister à travers ses projets et son réseau social. Elle entretient un rapport ambivalent avec sa famille, mêlant attachement et distance. Son téléphone et les réseaux servent à la fois de refuge et de lien avec les autres. Elle utilise l’humour et l’ironie pour masquer ses émotions.

	Théo : le benjamin, créatif, poétique et légèrement marginal, a besoin d’être reconnu pour son originalité et trouve sa place en dehors des conflits familiaux. Il utilise l’humour et l’absurde pour naviguer dans les interactions et attire l’affection par son côté attachant et décalé. Dans la dynamique familiale, il joue un rôle de médiateur involontaire et d’élément apaisant, offrant légèreté et respiration aux discussions.

	 

	Regard global du psy : résonances intérieures

	 

	Dans ce repas familial, une grande partie des échanges semble, à première vue, dépourvue de contenu véritable : des remarques sur la cuisson, la météo ou les souvenirs partagés – ce que certains appelleraient du bla-bla sans valeur ajoutée. Mais cette superficialité apparente masque en réalité une fonction relationnelle fondamentale : un langage dont l’objectif n’est pas d’informer, mais simplement de maintenir le lien, de signaler que la relation est toujours vivante.

	Chacun, dans cette mise en scène ordinaire, cherche à exister dans le regard de l’autre, à occuper une place dans la constellation familiale. Loin de chercher midi à quatorze heures, les membres de cette famille investissent ce rituel du repas comme un espace de stabilisation psychique, un moment où les rôles se rejouent selon des scripts éprouvés.

	On y repère des rituels familiaux aussi porteurs de non-dits. L’humour, souvent dirigé vers un membre précis de la famille, fonctionne comme un canal détourné d’agressivité, une manière de faire passer une critique ou une frustration sans l’assumer pleinement.

	Enfin, ici, le contenu des échanges importe moins que ce qu’il révèle : les enjeux de pouvoir, les appartenances symboliques, les attentes pour l’équilibre du groupe. Le silence de certains, la logorrhée des autres, l’humour, les souvenirs convoqués, tout participe à une chorégraphie subtile associée à une mise à distance des émotions plus profondes ou conflictuelles.

	 

	Et alors…

	 

	Questionnement destiné à s’interroger et à prendre du recul sur les particularités du fonctionnement d’une famille.

	 

	
		L’attention maternelle ne constitue-t-elle pas une tentative de régulation anxieuse qui risque d’étouffer l’autonomie des autres membres ?



	 

	
		La répétition par une personne de souvenirs ne traduit-elle pas autant un besoin de reconnaissance qu’une stratégie pour maintenir le statut de figure centrale ?
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